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VOYACES EXTRAORDINAIRES

Un drame dans les airs
(Suite)

Tous les fantômes de cette nécrologie me pas-1
saient devantles yeux ! La raréfaction de l'air et
les rayons du soleil augmentaient la dilatation (lu
gaz, et le ballon montait toujours ! Je tentai ma-
chinalemnent d'ouvr-ir la soupape, mais l'inconnu en
coupa la corde à quelques pieds au-dessus de mn
tête -. ... J'étais perdu!

-Avez-vous vu tomber 'Mme Blanchiard ? me
dit-il. Je l'ai vue, moi 1 oui, nîoi ! J'étais au Ti-
voli le 6juillet 1819. Mme Blanchard s'élevait dans
un ballon de petite taille, pour épargner les fi-ais de
remplissage, et elle était obligée de le gonfler en-i
tièrement. Aussi, le gaz f u-
sait-il par l'appendice inté-
rieur, laissant sur sa route une
véritable tr-aînée d'hydrogène.
Elle emportait, suspendue au-
dessous de sa nacelle par un
fil de fer, une sorte (l'auréole
d'artifice qu'elle devait enflam-
mer. Maintes fois, elle avait
répété cette expérience. Ce
jour-là, elle enlevait de plus un
petit parachute lesté par un _

artifice terminé eni boule à
pluie d'argent. Elle devait
lancer cet appareil, après l'a-
voir enflammé avec une lance
àfeu toute préparée à cet ef-
fet. Elle partit. La nuit était
sombre. Au moment d'a llu-
mer son ar-tifice, elle eut l'un-
prudence de faire passer la
lance à feu sous la colonne
d'hydro'gène qui fusait hors du
ballon. J'avais les yeux fixés
sur elle. Tout à coup, une
lueur inattendue éclaire les té-
nèbres. Je crus à une sur-
Prise de l'habile aéronaute. La
lueur grandit, disparut soudain
et rpparut au sommet de- l'aé-
rostat sous la torme d'un in-
mnense jet de gaz enflammé.

Cette clarté sinistre se pro-
jetait sur le boulevard et sur
tout le quartier Montmartre.
Alors, je vis la malheureuse se
lever' essayer deux fois de
comprimer l'appendice du bal-
lon pour éteinîdre le feu, puis
s'asseoir dans sa nacelle et
cher-cher à diriger sa descente,
car elle ne tombait pas. La
combustion du gaz dura plu-
sieurs minutes. Le ballon, s'a-
moindrissant de plus en plus,
descendait toujours, mais ce ___

n'était pas une chute ! Le
vent soufflait du nord-ouest et Son ballon
le rejeta sur Paris. Alors,
aux environs de la maison no 16, rue de Pr-ovence,
il y avait d'immenses .jardins. L'aéronaute pouvait
y tomber sans danger. Mais, la fatalité ! le bal-
lon et la nacelle portent sur le toit de la maison!
Le choc fut léger. " A moi ! " crie l'infortunée.
J'arrivais dans la rue à ce moment. La nacelle

glissa sur le toit, rencontra un crampon de fer. A
cette secousse, Mme Blanchard fut lancée hors de
sa nacelle et précipitée sur le pavé. Mme Blan-
chard se tua1
P Ces histoires me glaçaient d'horreur ! L'inconnu
était debout, tête nue, cheveux hérissés, yeux ha-
gards .

Plus d'illusion possible ! Je voyais enfin l'hor-
rible vérité ! J'avais affraire à un fou!

Il jeta le reste de lest et nous dûmes être empor-
tés au moins à 9,000 mètres de hauteur ! Le sang
me sortait par le nez et par la bouche !

[ s'accrocha à uni arbre et sa lainpe y luiit lc feu. -Voir page

Il tomba inanimé dans la galeriîe. Il en fut (le
même de Grossetti. Andréoli seul restait éveillé.
Api-ès de lon gs effort s, il pars% int à se cou er Zambe-
cnt-n de son engourdissement.

"1-Qu'y a-t-il de nouveau ? Où allons-nous?
D'où vient le v-ent ? Quelle heure est-il?

1-Il est deux heures
"-Où est la boussole?
"-Renversée!
"-Grand Dieu ! la bougie de la lanterne s'é-

teint
"-Elle ne peut plus brûler dans cet air raréfié,

dit Zamnhecarri!
La lune n'était pas levée, et l'atmosphère était

plongée dans une ténébreuse horreur.
"-J'ai froid, j'ai froid ! Andréoli. Que faire?
Les malheureux descendirent lentement à tra-

vers une couche de nuages blanchâtres.

-Quy a-t-il de plus beau que les martyrs de la
science ? s'écriait alors l'insensé. Ils sont canoni-
sés par la postérité!

Mais je n'entendais plus. Le fou regarda autour
de lui et s'ag-eniouilla à mon oreille

-Et la catastrophe de Zambecarri, l'avez-vous
'ubliée ? Ecoutez. Le 7 octobre 1804, le temps pa-
rut se lever un peu. Les jours précédents, le vent
et la pluie nl'avtaienit pas cessé, niais l'ascension an-
noncée par Zamnbecarri ne pouvait se remettre.
Ses ennemis le bafouaient déjà. Il fallait partir
pour sauver de la risée publique la science et lui.
C'était à Bologne. Personne ne l'aida au remrplis-
sage de son ballon.

Ce fut à minuit qu'il s'enleva, accompagné d'An-
clréoli et de Grossetti. Le ballon mionta lentement,
car il avait été troué par la pluie, et le gaz fusait.
Les trois intrépides voyageurs ne pouvaient ol)ser-
ver l'état du baromnètre (tua l'aide (l'une lanterne
sourde. Zamnbecarri n'avait pas mangé (lepuis vingt-
q1uatre heures. GrFiossetti était aussi à jeun.

"-Mes amis, (lit Zameari le f roid mne saisit,
je suis épuisé. Je vais mourir!

",-Chut ! dit Andréoli. Entends-tu ? "-Quoi?
répondit Zaînhecarri.

"-Un bruit, singulier
'-Tu te trompes
"-Non!
Voyez-vous ces voyageurs au milieu de la nuit,

écoutant ce bruit incompréhensible ! Vont-ils se
heurter contre une tour ? Vont-ils être précipités
sur des toits ?

"1-Entends-tu! On dirait le bruit de la mer
"-Impossible
"-C'est le mugissement des vagues
SC-C'est vrai1
",-De la lumière ! de la lumière
Après cinq tentatives infructueuses, Andréoli

en obtint. Il était trois heures. Le bruit des
vagues se fit entendre avec violence. Ils touchaient
presque à la surface de la mer

bc-Nous sommes perdus ! cria Zambecarri, et il
se saisit d'un gros sac de lest.

"-A nous! cria Andréoli.
La nacelle touchait l'eau, et les flots leur cou-

vraient la poitrine!
"-A la mer les instru-

ments, les vêtements, l'argent !
- Les aéronautes se dépouil-

lèrent entièrement. Le ballon
(lélesté s'enleva avec une rapi-
dité effroyable. Zambecarri
fut pris d'un vomissement con-
sidlérable. Grossetti saigna
abondamment. Les malheu-
reux ne pouvaient parler, tant
leur respiration était courte.
r« Le f roid les saisit, et en un
moment ils furent couverts
d'une couche (le glace. La
lune leur parut rouge comme
du sang.

Après avoir parcouru ces
hautes régions pendant une

-demi-heure, la machine re-
tomba dans la mer. Il était
quatre heures (lu matin.

Les naufragés avaient la
moitié du corps dans l'eau, et
le ballon, faisant voile, les
traîna pendant plusieurs
heu res.

Au point du jour, ils se
trouvèrent vis-à-vis (le Pesaro,
à quatre milles de la côte. Ils
y allaient aborder, quanîd un
coup de vent les rejeta en
pleine mer.

Ils étaient per(dus ! Les
- barques épouvantées fuyaient

à leur approche !..Heu-
reu semnent, un navigateur plus
instruit les accosta, les hissa à
bord, et ils débarquèrent à
Ferrada.

Voyage effrayant, n'est-ce
pas ? Mais Zanibecarri était
un homme énergique et brave.
A peine remis de ses souf-
frances, il recommença ses as-

-~ censions. Pendant -l'une d'elles,
il se heurta contre un arbre,
sa lampe à esprit-de-vin se ré
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fut couvert de feu, et sa ma-

chine commençait à s'embraser, quand il put re-
descendre à demi brûlé!

Enfin, le 21 septembre 1812, il fit une autre as-
cension à Bologne. Son ballon s'accrocha à un arbre,
et sa lampe y mit encore le feu. Zambecarri tomba
et se tua!

Et en présence de ces faits, nous hésiterions en-
core ! Non ! Plus nous irons haut, plus la mort
sera glorieuse!


